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FozV « /<2 troisième fage

de la rue Villeroi

Tentative d'assassinat
RUE MONCE.Y

NOS SURPRISES
Nous rappelons à nos lecteurs que

l 'AVENIR réserve tous les jours des
Surprises à plusieurs d'entre eux.

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, far suite de la convo-
cation trouvée dans mon journal , la
somme de dix francs.

Victor NEYROD,
Rua du Parfait Silence (Brotteaux).

Lyon, le 15 décembre 1884.

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la "convo-
cation trouvée dans mon journal, la
somme de dix francs.

C. FEUILLERAT,
Rua de Chartres, 22.

Lyon, 1G 15 désembre 1884.

Je reconnais avoir reçu du journal
l'Avenir de Lyon, par suite de la convo-
cation trouvée dans mon journal, la
somme de dix francs.

Claudius DUPUIS,
Rue des Remparts-d'Ainay, 3.

Lyon, la 15 décembre 1884.

mmmmÊËÈËmmmMmmam^mËmm

BUDGET DES COITES
C'en est fait, la Chambre, fidèle à sa ré-

putation de servante à tout faite, a voté le
budget des cultes, les millions des contri-
buables vont encore tomber cette année
dans le bénitier perpétuel.

Depuis des années, les cléricaux, jamais
à court d'inventions productives, avaient in-
venté le sou des petits chinois et les dou-
bles décimes tombaient drû comme grêle
dans les profondes de notre sainte-Mère
l'Eglise pour le rachat des petits pékins de
chinois que des mères barbares noyaient
sans pitié dans les ondes amère» du Fleuve-
Bleu. Jamais fumisterie cafarde n'avait
atteint un aussi gros bénifiee en faveur des
petits sujets innocents de l'Empire du Mi-
îeu. Ces enfants voués au bleu, au bleu du
fleuve de ce nom, n'ont jamais existes, ça
ne fait rien, un paroissien du nom de Lavi-
gerie l'ayant affirmé, toutes les commères
ont coupé dans le pont et v'ian, v'ian ! les
gros sous tombaient d'attaque dans l'escar
celle des bondieusards, mais le truc [ayant
étédébiné,la csfardise découverte, le Denier
de Saint-Pierre battant de l'aile, il fallut
dauber snr le gouvernement pour réveiller
l'ardeur cléricale endormie et l'on a aboidé
carrément la question du budget des cultes,
qui semblait un tantinet vouloir disparaître.
C'est alorsque les Pavillons Noirs de l'Ex-
trême Orient ont fait place au pavillon

j
b'anc' du cléricalisme français, la grande 1
alliance, l'odieuse promiscuité tant de fois
reprochée à l'Extrême-Gauche devint un J
fait accompli entre les opportunistes purs, j
et la blanche Extrême-Droite, qui votèrent
comme un seul homme le fameux budget
des cultes.

Le cléricalisme, voilà l'ennemi ! C'est à
ce cri du grand tribun, du pince-sans rire,
que les jobards de l'opportunisme applau- x
dirent à cette grande vérité si odieusement l,
piétinée par son auteur, qui s'est si souvent e
entouré de jocrisses cléricaux et cafards,
les même» qui, hier, ont voté tout de gault 9
le budget des cultes, comme ils auraient J
voté une paire de manchettes d'honneur à p
M. Paul de Cassagnac.

Vailà où nous en sommes après quatorze <j
ans de République bourgeoise et cor- r,
rompue. r

La République des doges de Venise et E

des ramollis d'Athènes est surpassée : c'est ?
la République du Paraguay qui domine, *
un poignard d'une main et le crucifix de f
l'autre, et, devant ces deux forces s'age- ,-
mouillèrent les fanatiques idiots qui n'ont
pas encore compris que la religion est tom-
bée à l'état de mercantilisme et de trafic.

En attendant, le peuple, cet éternel d
payeur des folies gouvernementales devra P
passer chez le percepteur de la paroisse, C
pour acquitter sa dette envers l'Etat qui .
l'oblige à payer un prêtre dont il ne veut ^
plus se servir. a

Mais la nation française serait-elle donc p
avachie à ce point, qu'on aurait oublié cette d
immortelle déclaration faite à la Consti- p
tuante par Robespierre :' g

« Toutes les fonctions publiques sont
d'institution sociale ; elles ont pour but ?
l'ordre et le bonheur de la société. En con-
séquence, tous les établissements, toutes [j
les cures, tous les évêques inutiles et coû- «
teux qui échappent à la juridiction de leur n
pays en tant qu'ecclésiastiques doivent être h
supprimés. » à

Et c'est un demi-siècle plus tard, que de
prétendus démocrates viennent, au nom des *
principes de 89, agrandir le doretaina et h s "
ressources de ces hommes qui oatfait de la 4
religion un négoce et un métier. (,

Mais que diraient n«s pères de la grande d
Révolution s'ils assistaient à cette, orgie et e
à ce gaspillage des deniers des contribua- E

blés pour entretenir cette armée d'oisifs et .
de parasites, tous ennemis jurés de la Ré- e

publique ? g
Ce qu'ils diraient, Biais ils nous traite-

raient de complices et de lâches ; maii ils
recommenceraient une révolution sérieuse,
terrible peut-être, où nous serions tous ba- a

layés tans pitié ni merci, comme des es- î!

claves indignes d'être des citoyens affraa- &
chis.

Au nom du peuple français, au nom des
électeurs, l'Assemblée a outrepassé son !
mandat en niant le progrès, elle a fait avec L
le passé une compromission désastreuse et
avec la Droite une alliance criminelle.

Aux prochaines élections les républicains v
socialistes devront se souvenir de ces deux p
faits. . c

Ils s'en souviendront. n

J.-B.-A. PAGES. d

, h n
En voyant la cruauté et l orgueil des n

puissants, jlai été transporté d'indigna- p
tion et j'ai dit, dans ma colère : « Eh v
quoi ! il ne se trouvera donc pas sur la c
terre des hommes qui vengent les peuples s
et punissent les tyrans. » Un petit nom- n
bre de brigands dévorent la multitude, et p
la multitude se laisse dévorer.

VOLNEY. 4 h

GUERRE DE CHINE
Révolmtion coréenne

Les dépêches de Hong-Kong et de Shangaï
nous apportent quelques renseignements sur
la révolte, ou plutôt la révolution qui a éclaté
en Corée.

Les faits signalés brièvement, il y a quel-
ques jours, par la dépêche que nous avons déjà
insérée, sont d'une gravité qui nous permet de
prévoir des complieations sérieuses pour la
Chine,, o'eat-à-dire avantageuses pour nous.

Lo Japon, dont le rôie dans les événements
de Séoul n'est pas encore clairement indiqué
par les dépêchés parvenues à Londres, se re-
mue beaucoup et son intervention sera certai-
nement très mai vue. à Pékin, où l'on soup-
çonne avac raiso», depuis longtemps, les
intentioas du gouvernement du Mikado à l'é-
gard dsls Corée et où l'on doit craindre que !a (
révolution ne ae termine par. une annexion
pure et simple de la Corée au Japon.

Massacres à Séoul

Voici maintenant, d'aprè3 les dernières
dépêches, le récit des événements qui se sent
produits à Séoul, capitale du rovaume de
Corée..

Le 7 décembre, pendant un dîner donné par
le roi au iniaistre anglais et à d'autres person-
nages, le fils du roi et six ministres ont été
assassinés â un signal donné ; la reine a dis-
paru et le roi se serait enfui sur. les hauteurs,
dit une dépêche, et se serait placé sous la
protection des Japonais, dit nu autre télé-
gramme. '

Oaneconnaît absolument rien des motifs de !
ce massacre, et nous sommes même assez em-
barrassés pour préciser les auteurs. Un télé-
gramme aires*é as Standard dit que les Chi-
nois et les Japonais en sont venus aux mains, .
que la légation japonaise a été brûlée, qua le \
ministre et ses attachés se sont enfuis, et que \
•le ministre du Japon en Chine, en ce moment
à Shangaï, a reçu l'ordre de rendre à Séoul.

D'autre part, «ne dépêche du Times dit que \
«e sont Men d83 Coréens qui se sont révoltés ;
Mais il ajoute qu'il y a eu une collision entre
les troupes chinoises «t les Japonais. Depuis ,
et ux ans, en effet, * la suite d'une révolution }
qui amana l'intervention armé* de la Chine et
du Japon, le» Chinois tiennent garnison à S *oul j
et les Japonais, «la leur oôté, y entretiennent
en corps qui a 1* garde de leur légation. "

Les télégrammes ajoutent que les résidents t
étrangers sont en «ûreté et qu'use canonnière *
anglaise, ÏEspuir, est arrivée dans la rivière de
S«oul. j

Le corps du gôaia, au Tonlda

M. Dupomraier, chef de bataillon du génie '
au Tonkin, est désigné pour rentre* en France. ï
11 »era remplacé par M. Sorel, officier de même i
grade. ;

—_ _&»- : 1

DÉWSSION DEJOH BISMARCK ^
M. de Bismarck vient d'éprouver un nou- 1

vel échec au Reichstag. Cent dix-neuf dé- f
pûtes contre cent quatorze lui ont refusé un
crédit de 20,000 marcs pour la création d'un I
nouveau poste de directeur du ministère d
des affaires étrangères. c

M. de Bismarck est intervenu dans la .,
discussion et a très vivement insisté sur la g
nécessité du crédit demandé. Il a déclaré
qu'en 1877 il avait dû donner sa démission r
parce qu il était épuisé par l'excès de tra- d
vail, et que, si on lui refusait les fonds né- j
cessaires pour payer le traitement de son i
suppléan 1, il serait forcé de décliner désor- '
mais la responsabilité de la direction de la
politique extérieure de l'Allemagne. r;

Ce vote prend, de l'autre côté du Rhin, [,
les proportions d'une manifestation très t

I'

importante, car elle a dû déterminer le
chancelier à poser, sur ce sujet, la question
de cabinet dans les termes suivants :

Je vous assure, sur la foi du serment profes-
sionnel, que le poste en question est nécessaire
et que « j'en ai absolument besoin pour conti-
« nuér à diriger la poiitiqua de l'Allemagne, et
« que je considérerai un refus comme un re-
« croche d'ignorance ou d'incapacité ».

M. Bismarck a, en effet, déposé sa dé-
mission entre les mains de l'empereur
Guillaume.

Un incident se produit au Reichstag.
Le député socialiste Vollmar, faisant al-

lusion au passage du discours du chance-
lier, dans lequel il a parlé de son serment,
a dit que, quand il s'agit d'un témoignage
devant la justice, les magistrats .tiennent
en petite estime des déclarations de ce
genre.

Le président ayant invité l'orateur à
s'abstenir de pareilles insinuations , M.
Vollmar a dit qu'il avait voulu parler des
cas judiciaires où il avait été prouvé que
des fonctionnaires avaient abusé de la per-
mission de faire de pareilles déclarations.

" ««friii»' 1

Service télégraphique spécial de l'A VENIR

' ZA SÉANCE

PRÉSIDENCE DE M.ERISSON

La discussion s'ouvre sur le budget des
beaux-arts.

M. 60M0T présente quelques observations
sur la mauvaise organisation des musées de
province.

Après une réponse de M. PROUST, les sept
premiers chapitres sont adoptés.

Sur le chap. 8, relatif au crédit de l'Ésole
nationale des beaux-arts, M.CUNÉO d'ORNANO
demande que ee cre-dit soit pris sur les fonds
de .la loterio des Arts décoratifs.

L'orateur espère qu'on arrivera à faire la
lumière sur cette loterie qui .est un véritable
scandale.

Les articles de 8 à i5 sont adoptés.
M. BONTOUX demande la suppression de

toute subvention aux théâtres nationaux. L'o-
rateur troave injuste de faire supporter aux
populations rurales des dépenses de luxe pour
entretenir des chanteors et des chanteuses.

Après une réplique do MM. PIEYRi'., MAZE
etAntonin PROUST, le crédit est adooté nar
338 voix contre 80. F

Les chap. 15 à 40 sont adoptés.
La suite de la discussion est renvoyée à la

séance de deux heures.
Au eommencemet de la séance, la Chambre

a adopté par 260 voix contre SOane propositioa
de M. LOCKROY de tenir deux séances psr
jour.

Après avoir adopté les derniers chapitres du
budget des beaux-arts, la Chambre afcorde le
budget du ministre de l'intérieur.

Las deux premiers chapitres sont adoptés.
Sur le chapitre 3, concernant le traitement

des fonetionnaires des département, la Gfaam-
bre rispousse, par 291 voix contre 202 un
amendement de M. RAOUL DUVAL demandant
la suppression des crédits pour les sous-pré-
fets . "

Un autre amendement analogue de M MP
NARD-D0R1AN, tendant à réduire le nombre
des sous-préfets, est repoussé par 285 voiï
contre 210.

M. ANDRIEUX demande si M. André de
Trémontels, ancien préfet de la Corse jouit
encore de son traitement de disBonihimi

M. WALDECK-ROUSSEAU répond ni, 'il „
mis M. André de TRÉMONTELS en demeure
de poursuivra les auteurs des allégations dont
il a été l'ebjet. Si, dit- il, il ne sSit pus oe,£
indication, il eessera d'appartenir à l'sdmini*
tration. ""uis-

Les chap. 3 i 5 sont adoptés.

M Raoul DUVAL demande la suppression
du ohap. 6, concernant les mspectionVS™

ScureT
1
 ' qd S
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at d8 vérit^les si-



Après des observations dg M. dos ROYS sur
la comptabilité des établissements pénitentiai-
res, l'amendement Raotsl DUVAL est repoussé
par 374 voix eontre 171.

Les chap. 6 a Cl sont adoptés, après le rejet
d'un aa"i.*iidement tendant à mettre en adjudi-
cation l'exploitation du Journal officiel.

La séance continue.

. iâ jsr AJ ic
PBÉSJDBNCB DE M. LB IlOYEE

Le Sénat aborde la discussion du projet
de loi relatif au port de la Réunion et la
convention télégraphique avec la Grèce,
qui sont adoptés.

11 reprend ensuite la discussion sur les in-
compatibilités.

Un amendement de M. DELBREIL à
llatticJe_4 est repoussé.

L'article 4 est adopté.
M. GRIFFE défend un amendement qu'il

avait présenté hier, comprenant dans les
exceptions seulement les présidents de la
cour 'de cassation, de la cour des comptes
et de la cour d'appel de Paris.

M. MARTIN- FEUILLUE déclare ap-
puyer cet amendement.

M. MARCEL BARTHE le combat.
L'amendement est adopté par 105 voix

contre 100.
Un amendement de M. LALANNE, de-

mandant une exception peur les membres
du bureau des longitudes, est également
adopté.

M. LEGUEN demande une exception
pour les archevêques et les présidents de
consistoires.

La séance continue.

_ -«g)* _ , _

In.for-'.ro.atioî.i s
On annonce la mort de M. Angeio Francis, J

le sculpteur bien connu, à qui l'on doit un buste!
de la République.

I! ét-iit agi de quarante-neuf ans.
M. Francia avait lait un grand nombre d'au-]

très bustes remarquables, entre autres celui «sa I
M. Jules Grévy.

— Un messager venant de Khartousn rap-f
porte que Gordon a infligé une sérieuse défaite |
aux rebelles en faisant saat«r les forts d'Ànder-
man au moyen de mines. Plusieurs rebelles ont
été tué*.

— Le Standard reçoit de Vienne la dépêche
suivante : !

« Il est inexact que la Turquie proteste con- J
tre l'occupation française à Tadjourab.

« L'ambassadeur ottoman à Paris a déclaré!
simplement à M. Jules Ferry que le port de!
Tadjourah était turc et devait être considéré j
Goli&è turc. »

— Une grande réunion des démocrates, par- J
tïsans de M. Moret..a eu lieu hier au théâtre S
d* l'Alhsmbra, -à Madrid.

M. Morct a déclaré que MM. Sagasta, j
Martos et lut otaitnt d'accord pour combattre!
à outrance le parti conservateur.

Cette déclaration a été vivement applaudi». E

ROME. — La Rassegna se prononce contre!
l'occupation d'un point «ians la mer Rouge, j
mais elle voudrait que l'Italie, profitant de ses S
bonnes Çefations avec le Foreign Office, fit en 1
sorte que ,ia. côte septentrionale de i' Afrique!
jusqu'à l'Egypte ne devînt pas française sous \
une forma ou sous une autre.

VIENNE. — La Chambre des députés a
adopté le traité de navigation conclu avec la
France.

— Les cercles anticléricaux de Rome se sont
réunis hier pour se constituer en association
romaine anticléricale et pour voter les résolu-
tions suivantes :

Abolition du premier article de laConstîv
tution et de la loi des garanties ; institution de
l'instruction primaire laïque, gratuite et_obliga-
toire; guerre aux cléricaux sur le terrain élec-
toral; érection d'un monumest à Giordano
Bruno.

— Les obsèques de M. Eugène Pelletan ont
eu Heu aujourd'hui à midi.'

Le cortège, en quittant le palais du Luxem-
bourg s'est rendu directement au cimetière
Montparnasse.

MM, Le Royer, président du Sénat, et
Challenael-Lacour, sénateur des Bouches du
Rhône, ont prononcé des discours remarqua-
bles.
_ : -^t—

L'AGITATION ORLÉANISTE

M. le duc de Chartres est depuis quelques
jours à Bayonne. 11 est descendu au châ-
teau de M. Bocher où il compte passer plu-

sieurs jours.
Les orléanistes de Bayonne et des envi- j

rons s'agitent plus que de coutume, et ils j
ont décidé que les deux nouveaux journaux j
orléanistes, l'Etoile de Bayonne et l'Etoile j
de Biarritz, paraîtront prochainement en j
vue des élections législatives.

 -as.

Le Meeting du Faubourg du Temple

Les socialistes avaient organisé hier un grand j
meeting, Faubourg du Temple. Les orateurs!
inscrits étaient les citoyens Joftrin, Chabert, f
Labusqu ère, Failiet et Allemane.

Les citoyens Chsbert et Allernane, absents de
Pans peur la propagande révolutionnaire, se
sont fait excuser, et jtout l'intérêt de la séance
s'est concentré sur le discours du citoyen
Joffrin, qui a traité la questioa à l'ordre du
jour : les agents secrets et leurs rapports avec
ies révolutionnaires.

Le citoyen Joffrin accepta hautement la res-
ponsabilité du verdict que ses amis et lui ont
rendu flétrissant Druelle, Hérivaux'et Lefèvre.
li déclare que les preuves réunies C; ritre eux
sont accablantes et que l'on n'en avait même
pas autant contre lss mouchards versai!l«is
que l'on a fusillés en 1871.

« Oui, dit-il, nous en avons la triste certi-
tude, Druelle, Hérivaiax et Lefèvre sont dos
misérables, espions de Gamescasse ; et s'il. ®a
[allait, une preuve nouvelle, ïa voici : msîgré
la décision de leurs amis les autorisant à. brû-
:er la cervelle à leurs juges, pas un coup de
-evolver n'a été tiré, pas un soufflet môme n'a
jté donné par eux à ceux qsi ont prononoé
.sur flétrissure.

En venant à cette réunion, j'ai rencontré
Eïôrivaax, il n'a pas même osé me regarder,
m sortant, je puis renosntrer Druelle et j'af-
3rme qu'il no se permettra même pas un geste
)ffensant.

tas anarchistes se disant propagandistes
3ariefait! Qaelia différence entre lear con-
luita et celle de Mm« Glovis Hugues, cette
'amme de cœur qui a vengé eon honneur en
;uant un. mouchard doublé d'un souteneur !

La préfet de police dit qu'il n'a pas d'agents
secrets, mais ce ne sont là que de vaine3 déné-
gations. Il a an moyes bien simple de le
irouver : qu'il publie doue le chiffre des fends
secrets alloués à M. Girard, le chef de la di-|

II

vision des recherches politiques, et la liste des
agents auxquels ees sommes sont remises.

On l'a demandé au préfet de police, au con-
seil municipal, et il n'a pas osé le fsire.

L'orateur accoste tonte la responsabilité de
son verdict : que les mouchards essayent de
lui brûler la eervslle, il las prévient qu'en oe
cas, la leur pourrait courir quelques risques.

L'assemblée adopte, à l'unanim'té, un ordre
du jour protestant contre les agissements de
ia préfecture de police, et se sépare après
avoir témoigaé de aies sympathies et de sen
admiratioa pour Mm« Clovis Huguss.

 : .4jf :

LES FONCTIONNAIRES OPPORTUTIST.ES

On vient de nommer conducteur des
ponts et chaussées à Vierzon (Cher), dont
la population est fermement républicaine
radicale, un sieur Bauchard, qui a été der-
nièrement condamné en police correction-
nelle pour avoir détruit à coups de canne
des illuminations le i4 juillet dernier.

Un pareil fait se passe de commentaires.

— -a®»' ! —

. ÊTRAMOEB
ESPAGNE. — On manda Si Madrid que don

Msnuel Silvela, amb*ssadeur d'Espagne à
Paris, recevra prochainement l'autorisation «le
Bigner la convention internationale pour la
protection réciproque des cables télégra-
phiques.

SUÈDE-NORVÈGE. — Le club Scandinave
ie Londres vient d'adresser à la Sosiété des
Jérrjffcrates-soeialvstes de Stockholm une sorte
i'appel qui sa rattaohs entièrement aux tea-
ianees anarchistes.

Les démocrates-socialistes de Stockholm
a'ont pas- accueilli favorablement les reeom-
nindations da leurs coreligionnaires, qui de-
«aadent que i'agitat'on anarchiste soit propa-
ge et avancé» par tous les moyens possibles :
lu ont au contraire déclaré qu'il fallait poar-
iniyra ses droits seulement par les moyens
égaux.

Une autre assemblée socialiste, tenue à Go-
henbourg, s'est prononcée dans le même
ens.  

RUSSIE. — Des scènes de désordre qui ont j
légéaéréea révolte ouverts viennent de se pro-
luira à l'école militaire de Moscou. Le di'rec-
eur et l'inspecteur ont été maltraités par les
ilèves et il a falla l'intervention de deux batail-
ons de treupas pour rétablir l'ordre.

Plas da deax cents élèves ont été mis en état
l'arrestation.

ANGLETERRE. — Suivant les dernières dé-
lèches e Londres, les auteur* de l'explosion
[ui devait faire sauter-le pont de Londres n'ont
iaa encore été découverts ; mais l'attentat âe
amedi soir a provoqué un surcroit de me-
ures da précautions eontre toute" tentative
riminello qui pourrait être dirigée eontre
['autres édifiées publics de Londres.

On mand8 du Caire à l'aganea Havas que les
ittissanoes, sauf l'Angleterre, adhèrent à 'la
r«Sati»n de desx nouveaux adnsiniatrateurs de
a Caisse dû la Dette et qu'il n'est paa dautettx
[ue le gouvernement égyptien, y adhérerait!
igalament, s'il avait soa libre arbitre.

AUTRICHE-HONGRIE. — L'Université «le!
Tienne est rentrés dans la calme. Il paraît!
Tailleurs que les jooraaux est beaucoup exa-f
;éré les faits : ainsi, il o'sst pas vrai que les 1
iuàiants se soient servis d« coutsaBx et qu'il v|

1

ait eu des blessures graves. CepeKdant, le Sé-
nat aaadamique contiaus à interdire la réurion
des sociétés d'étudiants et a erdonné are en-
quête sur les tumultes du der.tii«r jsur.

- Un employé supérieur de Ja police de
Vienne a procède hier matin, à Urfahr, à rar
restation de quatre anarchistes et a Baisi le
matériel trouvé ohez eux, consistant en une
presse d'imprimerie, «E brochures et en ma
mtions.

ORIENT.- Le Times et le Standard ont rern
d»s dépêskes de Pékin conflrmant la ucu
velle donnée Mier par la Gazette de VAllemane
d* Norà, qu'une révolte avait éclaté en Corée
Révolte n'est peut-être pas la mot propre c'est
plutôt «ce révolntien, qai paist avoir da graves
conséquences pour la Chine dans k» c ir_
senstancea astuell8i».

L'ANARCHIE- ALLEMANDE

LEIPZIG. — Aujourd'hui on commence
devant la cour suprême de l'Empire les
débats du procès des anarchistes arrêtés à
la suite de l'attentat de Niederwald.

Ce procès provoque une grande curiosité
non seulement parmi la population de Leip-
zig, mais dans toute l'Allemagne» et même
à l'étranger.

Les journaux allemands et étrangers ont
envoyé 36 correspondants.

Le bruit avait couru que de nombreux'
anarchistes étaient venus à Leipzig et qu'ils
projetaient un attentat contre la cour les
juges, etc.

Aussi des mesures extraordinaires ont été
prises par les autorités.

La garnison de Leipzig a été renforcée.
Les troupes sont consignées et le palais dé
la cour de l'Empire est gardé par la police.

On n'y peut pénétrer qu'avec des cartes
que le président de la cour lui même a dé-
livrées seulement aux personnes qu'il con-
naissait ou qui ont pu prouver leur identité,

ZE3ST BELGIQUE

BRUXELLES. — Le conseii communal de
Bruxelles a tenu une séance extraordinaire
pour discuter la grave question de l'intro-
duction de Renseignement religieux dans le
programme des écoles primaires.

Les conseillers sa sont engagés à garder
le silence sur la délibération, mais je crois
savoir néanmoins qu'il a été décidé que le
programme des écoles delà ville restera
strictement laïque ; les ministres des cuites
n'y seront par conséquent pas appelés à
donner renseignement religieux.

Un graad nombre de conseillers commu-
naux de Bruxelles, et tous les éche\<ins ont
donné leur démission de membres de l'As-
socution libérale, et l'on annonce que les
démissionnaires vont constituer une nou-
velle association, dont les membres non
électeurs n'auront pas le droit au vote.

. —-—— *&.

DEBMIÈRZO "RMUME

PARIS, p h. soir. — Le Figaro, exami-
nant les dessous de la politique actuelle
impérialiste, "dit que les dissensions persis-
tent entre le prince Napoléon et le prince

Jn8KBsBnw*i£i)ê3^
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{Suite).

— La soupe! annonça Jacotte qui ap-
parut, la soupière entre ses bras.

Et, toute préoccupation cessante, Guil-
laume prononça le Benedicitt, Jean-Bap-
tiste s'assit dans le fauteuil d'honneur, et
Denis enleva triomphalement le couvercle
de la soupière, d'où s'envola un nuage d'o-

dorante fumée.
Admirable puissance de l'appétit ! A

cette vue, à ce parfum, maître Cochefer
modula un hennissement prolongé. C'était
sa manière de sourire. Et Nicolas, pour
quelques instants, renaquit à l'espérance.
_ Voyons, dit Guillaume entre deux

cuillerées de potage, dégonflez-vous la rate,
Jean-Baptiste. Qu'y a-t-il?

— Oui, appuya le brasseur, qu'y a-t-il
enfin ?

L'hôtelier se dressa vivement au-dessus
de son assiette, et, regardant alternative-
ment ses deux amis :

— Ce qu'il y a, maître Pluquet ? Ce qu'il
y a, maître Leubert ? Il y a, Corne-de-Cerf
et malédiction !... H y a qu'on me demande
Madeleine en mariage ! Il y a...

Mais le bonhomme s'arrêta, stupéfait lui-
même de l'effet qu'il venait de produire.
Guillaume s'étranglait, ayant avalé son po-
tage trop vite. Nicolas, ayant avalé le sien
trop chaud, s'était brûlé la langue.

Leubert reprit son sang-froid le premier-
— Eh bien ! dit-il, compère, quoi de sur-

prenant à ce qu'on veuille épouser votre
nièce ? N'est-elle point avenante au pos-
sible ?

— Ça n'est pas ça ! objecta l'hôtelier,
quoique, à vrai dire, Madele'ne soit bien
jeune encore pour... Mais, enfin, ce n'est
pas ça qui m'exaspère.

— Qu'est-ce donc î
— L'audace, l'effronterie de l'individu

qui me l'a demandée.
— Et c'est ?
— Etienne Torterue, ni plus ni moins ;

Etienne Torterue, le cordonnier de la rue
des As-Poix. |

— Lui !... s'écria Pluquet, qui de leva si
brusquement, qu'il renversa sa chaise.

— Lui-même. A-t-on jamais vu!... Un
méchant savetier qui n'a ni sou, ni maille !
Un vaurien perdu de vices ! Un va nu-pieds
rongé de dettes ! Un renégat par-dessus le
marché..., car on prétend qu'il vient de se
faire huguenot !

— Ah ! le brigand !... grondait Nicolas,
les poings crispés... Je m'étais bien aperçu
qu'il rôdait autour d'elle... mais, de là à
supposer qu'il oserait... Corbceuf! qu'il
se tienne bien ! si jamais je le rencon-
tre...

— Merci, mon jeune ami, merci, dit
maître Cochefer en serrant la main du
brasseur. Je vous sais gré de cette chaude
indignation...

Nicolas devint pourpre.
_ — N'est-elle pas bien naturelle ? balbu-

tia-t-il. Une pareille proposition... à vous, !
venant d'un pareil homme ! Mais c'est une
dérision... une vraie moquerie !... Que dis-
je, presqu'uné insulte !

— Telle a été mon impression.
— Et vous n'avez pas assommé Torterue

à coups de canne ?
— Si fait... c'est-à-dire j'y ai songé;

mais je me suis retenu.
— Hé ! mille diables ! vous n'auriez pas

iû vous retenir.
— Il est vrai. Mais je me suis rappelé à

('temps que ce drôle est très vigoureux, qu'il
\ ne respecte personne, et. que, peut-être, il
ne se laisserait pas faire.

| — Ah ! gronda le brasseur en grinçant
j des dents, que n'étais-je là !

— Oui, que n'étiez-voùs là, mon excel-
lent ami ! Au reste, soyez tranquille, Etienne
Torterue a son affaire.

-Ah!_

— Je lui ai rivé son clou.
— A la bonne heure.
— Mon cher garçon, luiai-je dit en sou-

riant,..

— Comment, morbleu ! en souriant ?
— Avec mépris, bien entendu. Mon cher

garçon, il faudra voir...
— Comment, mille tonnerres ! il faudra

voir?

— Attendez-donc : il faudra voir Mme la
comtesse de Thun. Vous savez que depuis
la mort de mon défunt frère Landry, cette
noble dame s'est chargé de l'avenir de Ma-
deleine. Adressez-vous à elle; selon ce
qu'elle décidera j'obéirai.
 — Et voilà tout ? s'écria Plumet furieux.

— Oui.
— C'est là ce que vous appelez lui avoir

rivé son clou ?

A suivre.



,~ ^r- elles se sont même accentuées par
^Suite de la princesse Clôtilde et de

'opératrice Eugénie, qui ne veulent plus

' '«voir le prince Victor,
i ; Fiearo ajoute que p'usieurs chefs du

-rîî ont l'intention de se retirer en cas de
tt du prince Jérôme. D'autres rêvent de

«Situer un jour le prince Louis au prince

Victor.

i. M Grévy a reçu hier le général Carré
vlîeilëmare, commandant le 130 corps, et
feériéral Lewal, commandant le 170 corps.

TURIN, 10 h. — Deux cents ouvriers
travail s'étant rendus, dimanche, à

iHôtel-de-Ville pour obtenir des secours,
1 n'ayant pas été reçus, ont fait des dégâts
L s de nombreuses propriétés, notamment
 "l'Hôtel-de-Ville et dans différentes mai-
1ns dont les vitres ont été brisées.

ha police a chargé et dispersé les : -rtur-

I ateurs. Plusieurs ont été blessés et -"5 ar-

"4000 ouvriers, ordinairement occupés
aux forges du Midi et aux travaux des che-
mins de fer, ont été congédiés par suite du

,'nanque d'affaires '*
Une grande misère règne dans la classe

ouvrière.

PARIS, u h. — Une dépêche de l'amiral
;ourbet, datée de Ke-Lung, 13 décembre,
lit que le commandant Lacroix a dirigé
jne reconnaissance offensive contre les
nouveaux ouvrages ennemis qui menacent

es positions françaises.
Les Chinois ont été délogés et ont perdu

îtux cents hommes morts ou blessés.
Les Fiançais ont eu un homme tué et

sept blessés.

Minuit. — Aucune nouvelle découverte
n'a encore été faite sur l'explosion de Len-
don-Aridge.

On assure qu'une proposition sera faite
fendant à accorder une récompense de cipq
cents livres sterling à celui qui découvrira

l'auteur de l'attentat.

• —-^j>—~— . „..——-——

ÏUe IF'ilori

C'est un journal ministériel , (le Siècle)
oui juge la majorité de la façon suivant a :

« Que répondront les députés de la ma-
jorité quand on constatera qu'ils n'ont pas
flême pu exécuter correctement leur man-
iât et voter le budget dans les délais lé-
gaux? Le désarroi parlementaire auquel
lus assistons rappelle l'agonie de l'Assem-
liîée de 187 1 . Cette Assemblée était tom-
fe dans une si profonde impuissance
qu'elle n'était même plus capable de faire
aivre législative. Mais elle a subi le châ-
nent de ses fautes, et le suffrage univer-

(I a été impitoyable. »

 —i -«SSSop"— ~ — — |

MEMOS PROPOS

Petite scène d'intérieur :
Monsieur et Madame jouent à l'étarté.
L'enjeu, c'est la clef de la chambre de j
^ame. Si Monsieur perd, le verrou est

Tout à coup, Madame s'écrie :
— Mais, mon ami, vous trichez !
— Comment cela ?
— Mais oui, j avais mis le roi dans votre

jeu... et vous ne l'annoncez pas!
•

Petite définition :
Revolver. — Témoin... à déchargé. .

L'ASSASSINAT
De la rue Villeroij

La Maison du crime

A l'angle des rues Vendôme et VilleroiS
est située une maison de deux étages, com- 1
plètement entourée de murs d'un mètre de s
hauteur environ surmontés d'une haute <
grille en fer. j

Le premier étage est habité par M. Mons, j
ancien maire de îa Guillotière sous l'ordre
moral, et par son bau-père, M. Granger. J

Au rez-de-chaussée sont situés les ate- j
liers et bureaux de la fabrique de poterie
exploitée par le gendre et le beau-père, f
sous la raison sociale : L. Granger fiisj

et C°.

La Victime %
Avant-hier soir, comme de coutume,, les 1

fourneaux avaient été éteints à sept heures, j
M. Granger avait, depuis de longues an-j

nées, contracté l'habitude de visiter les r
ateliers et les fours àSçaint de se. coucher. II 1
descendit donc, 'lundi, vers minuit, pour.se j
livrer à son inspection ordinaire. s '

Que se passa-t-ii ? On l'ignore. Le -.fait j 1

est que le lendemain matin, à cinq, heures
et demie, M. Demeure et un autre ouvrier,
occupés à la fabrique, trouvèrent, en :

ouvrant la porte qui donne accès dans la
maison, la toque qu'avait l'habitude de '

'porter M- Granger. À quelques pas de là, J
se trouvait une énorme mare de sang.

Tout autour, des traces de pas ensan-J
glantés dénotaient, qu'une scène terrible!'
avait du se. passer.

M. Demeure et d'autres ouvriers, pré-
voyant qu'il avait du se passer quelque ,
chose d'étrange s'enepressèrent de préve-
nir Mme Granger de leur sinistre décou-
verte.

Affolée, elle'courut à l'appartement de}
son mari et constata avec épouvante que!
son lit n'avait pas été défait.

Les ouvriers poursuivant alors leurs in-J
vestigations, ils suivirent les traces de sang [j
et arrivèrent ainsi à l'entrée d'une cave si- i
'tuée dans la cour et servant à mettre lai
terre à creuzet.

La porte en avait été hermétiquement s
fermée.

Découverte du cadavre
M. Demeure et ses collègues ouvrirent!

immédiatement la porte, et qu'elle ne fut |
pas l<*ur stupéfaction en découvrant le corps g
horriblement mutilé de M. Granger.

Il portait à la tête une large et profonde j
blessure, qu'on dit être faite à l'aide d'un j

instrument contendant ; l°os frontal était!
littéralement brisé et ia tempe gauche en-'
foncée.

De la disposition où se trouvait le corps •
et des nombreuses traces de sang sur les \
murs de ia cave, il semble résulter qu'il y s
a eu lutte. M. Granger était un grand et |
vigoureux vieillard qui a dû chercher à sel
défendre, et malgré les terribles coups dont j
les assassins l'ont criblé, il a dû survivre!
encore quelques heures; c'est du reste ce !
qui résulte de l'enquête à laquelle s'est
livré le docteur Lacassagne. j-.

Les assassins ont dû pénétrer pour ac- 1
complir leur abominable forfait par la!
grille qui donne accès dans la maison, qui t
de l'avis des personnes fréquentant la fahri-j
que ferme assez mal, les bandits ont dû se \
cacher derrière " un toirïbereau chargé de
briques qui devaient être livrées dans la jour-
née; ils ont attendu là, dans l'ombre, le
moment où le vieilla rd viendrait faire sa
visite habituelle. ..'... ,

Toutfa.it présumer qu'il a été assailli à
I'împrôviste au moment eu il pénétrait
dans les ateliers; le ou les premiers coups
ont àh l'étourdir et tout porte à croire qu'il
a été achevé dans la cave.

Le vol paraît avoir été seul le mobile du i
crime, car les assassins ont dépouillé leurj
victime d'un chionomètre en or et d'une ;
somme de quatorze francs qu'elle portait,]
ainsi que d'un trousseau de clefs qui ont
servi aux assassins pour . pénétrer dans les S
bureaux ou ils espéraieot, au lendemain j
d'une échéance, trouver de l'argent.

Mais leur espoir a été complètement i
déçu, et les maliaiteurs ont dû se contenter j
du mince% butin qu'ils ont trouvé sur leur!
victime.

Cet horrible crime a jeté la consternation I
dans tout le quartier où M. Granger était
crime. ;

De nombreux curieux n'ont cessé dé sta-
tionner toute la journée aux abords de la
maison où le crime s'est accompli.

Une escouade de gardiens de la paix en
défendait l'accès.

; ; - La v'site da Parquet
A dix heures du matin, le juge c'instruc- j

tion chargé de l'enquête, M. "Rigot s'est j
rendu sur les lieux, accompagné de M.
"Bérard",' substftut, et de M. le docieur Lâ-j
càssagné, mais rien n'a été découvert de],
nature à mettr*e là justice sur les traces des|
coupables. Némmoins on estd'avis que les!
assassins devaient bien connaître leshabi-j
tudes de la victime, et l'accès de la maison j
devait leur être famillier.

Détail à noter : le chien de garde avait
été empoisonné il y a une quinzaine de
jours, ce qui prouve que'le meurtre avait été
longuement prémédité.

Nous tiendrons nos lecteurs au courant
de cet horrible crime, espérons que la jus-
tice sera plus heureuse en cette circons-
; tance qu'elle ne l'a été pour le crime de ia
| Croix-Rousse. Voilà une excellente oc-
casion d'utiliser les talent* des policiers si
habiles lorsqu'il, s'agit de délits politiques
ou de presse, .

Au moment de mettre sous presse, nous'
[apprenons qu'un individu vient d'être ar-
rêté comme un des auteurs du crime de la
[me Villeroi.

§ MT-B'ASIŒ ISl
9, rue de la République, grande Miss en
vedte d'affaires* extraordinaires.

(Voir à la 4." page)

A TRAVERS LYON
Tantative d'assassiaat

Hier, vers huit heures du aoir, la rue Mon-
cey était mise en émoi par un tragique événe-
ment.

Un jaune homme de 17 ans, qui avait co-ha-
bité avec une jiuusï fille de mœurs légères et
qui avait été congédié par cette dernière, se
présentait au domicile de son ancienne n»aî«
trESSe où il voulait pénétrer de force.

Cet individu (Hait armé 'on revolver et fai- .
sait un véritable scandale da s !a m ison
M. Arcier, graveur, propriétaire de l'mm u»
b!e, intervint t.t parvint à réduire l'agresàeur
su sil« «ce.

H. Arcier, se promenait depuis quelques ins-
tants <ia«,s la rue, lorsqu'il vit revenir â lui son
ancien locataire qui se précipita sur lui,

M. Arcier, doué d'une force herculéenne,
parvint à maîtriser son agresseur, alors une
lutte s'engagea corps à corps. X, parvint à sor-
tir de sa pèche un revolver de calibre n - 7 et
visa à la tête M. Arcier qui, par un raotave-
m:nt prompt et habile, parvint à faire dévier
larme, mai.*, au mêT.s instant, le coup partit
et atteignit M. Arcier au-dessous du sein gau-
che sans lui faire lâcher prise, néanmoins il
put maintenir le nseùi trier qui fut 'conduit au
bureau de police de ia place «3u Pont.

M. Arcier fut aussitôt accompagné .,à là •
pharmacie Enjolras, où il reçut les premiers
soins ; ia blessure, qui tout d'abord avait parue
mortelle , n'aurait pas une gravité inquié»
tianîe.

MM. les docteurs Lacassagne et Grestih ont
donné des soins minutieux au'hlessé et tout fait
espérer que M. Arcisr sera bientôt remis ...-.des
suites de ce lâche alternat.

Nous donnerons demain des détails complé-
mentaires.

.Arrestations. — Le nommé Jacques Tis-
sot, âgé ap 73 ans, surpris à v.enara des .alla» ,
trottes de contrfibsnde, a été arrêté dans la
journée d'hier.

1 — Le comme Jean Pommier, âgé de 56 ans,
a été arrête hier sur iaTéquisition du nommé
Jean Manon, garçon boulanger.

Pommier venait de volsr, <?ans la corbeille
du garçon boulanger, un pain de deux kiios. II
A déclaré que la Hïi-;ère dans laquelle, il se
trouvait l'avait poussé à commettre ce ddit.

— Pierre Martel, pisteur, rue Thomassin,
49, a fetl surpris hier au moment où .il volait à
»n étalage deux psires dé pan'alons au maga-
sin de M, Béranger, rue delà R vpub.l'que.,

Vagabondage. — Jules Moritz, vingt-ileux
ans, 'l'été trouvé, à une heure et demie du
matin, dans la salle* d'atten'e d« la gare d>?s
Erotteaux, et mis en étjat d'arrestation pour
v.s.gabf>!idag«.

— H*nrï Buisson, vingt et un ans. a été,
hier, trouvé touché è&hk une xohvae. station-
nant rue Ddandine

LfS gardi'-nj de iapr-ix, lui ont offert un lo - "
gemtr.t â ia Permanence.

--Hier, vers deux heures et demie du m;tio,
Î8 nonm.é Jojeph Pe^us'-on, âgé <:ie quatorze ;
x-s, & été irou.'- couché dars une des -s«Ues de
la gâ'e de P«»rach«.

L.& Providence, sous ï«, forme d'un urbain, .
lui -a assuré un gîte provisoire.

^EUILLBTOW BE L'AVE-M!» (104)
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— Au fait, dit-il, dans quel but me mets-
tu au courant de ton intrigue avec cet être ? j
Est-ce qu'il a besoin d'un secours ? Tiens ! I
voilà la clef de mon tiroir ; tu lui enverras j
tout l'argent qu'il deesans'era.

Yvonne secoua la tête avec un sounre
amer.

— Alors, que comptes-tu donc faire de
ce monsieur? interrogea M. de Curval,
presque aussi inquiet que furibond.

— Je compte en faire mon m:iri, répon- j
dit-elle.

' Son père feignit d'être pris du fou rïre.i;
Il se pliait convulsivement en deux comme !
un homme incapable de, contenir une hila- i
rite dont il rougissait. Mais c'était plus j
fort que lui, mademoiselle de Curval/ l'a3]
femme de ce condamné â mort ! C'était j
aussi par trop joli ! Est-ce qu'on inviteraiti
le roi à la cérémonie, comme il était ques-i
tion de le faire lors du projet de -mariage J
entre elle et M. de Boureuil ? On marcha- 1
irait à l'hôtel un drapeau rouge en tête ; elle i
choisirait pour demoiselle d'honneur une]
ancienne cantinière de bataillon fédéré.
Enfin ce serait complet !

Puis, reprenant l'attitude autoritaire du |
chef de famille :

— Il ne manque qu'une chose à -ce mer- \
veilleux projet pour le rendre exécutable, j
c'est mon consentement. Vous ne me faites ,

 pas, je suppose, mademoiselle, l'injure de
' ^ supposer que je le donnerai.
! i — La loi a prévu le cas, répondit la j
j jjeune fille. Si tu 110 is refuses ton consente- i
irhentj nous serons bien obligés' de passer

.'outre., ! ;
— Pardon, vous ne serez majeure qve '

dans dix-huit mois, riposta le marquis, of- '
frant ce spectacle d'un père qui dit : vous

'' à sa fille et à qui sa fille dit : tu. Jusque-là,
j vous êtes sous ma tutelle et en ma puis- V
| sance. Partout où vovs irez, j'ai le droit de 
j vou-> faire saisir et ramener par l'es géndaf- i

•'i, mes, ' ihsista-t-il, trouvant en ce moment ';'
•J très utiles ces gen larmes qu'il, avait défié/

! et coitverts de :sarcasmes, lors 'de la confé- :
1 ] rence antirépublicaine organisée par 'M.' de ,
llBoureviiI. . j :
 | —• Crois-tu donc que je n'aurai p»s la pa- •,
; j tience d'attendre ma majorité ? fiï observer j (
1Yv-nv,e. . . t [|

— Pas ici, toujours! répliqua son père, \
!.qje tant de résolution démontait. C'est ,

M dans un couvent que vous irez vous prépa- : j
: rcr aux brillantes destinées que ce mariage i

vous réserve. Moi, je ne vous connais plus.
Et songeant que, déjà quelques jours au- 1

1 i paravant, le petit Réginald, l'espoir de sa j
i race, avait, pn pleine table, voté la mort du j

 i roi comrn^ un simple Philippe-Egali'é, le î
, | marquis pencha la tête, tandis que de ses j
5 yeux pensifs glissaient deux larmes qui, I

suivant les silloas de si s joues, se perdaient-
dans le chinchilla de sa barbe.

Ce point d'orgue lui permit d'essayer un
petit motif sur la corde de la tendresse. Il
rappela à Yvonne son enfance, sa- mère
morte en la bénissant, et lui demanda enfin
d| qtipi.êlîc avait eu à se piaindr.éftle lui
pour eiii=evelir ainsi sous un voile de deuil 

kdédiud ses jours. Car les parents se.
ligureiii. volontiers que leurs enfants aiment,
c.;-:dehors rfçj-lèpr approbation, uniquement
pour leur jouer oV: mauvaises farces.

. Yvonne convint que son père ,'ivait tou-
jours été bon pour elle; elle n en persista
pas moins à déclarer que vivre' sans Rode-"
re. n'était qu'une des variétés de la mort,
et que si elle se sentait attirée invincible-
ment vers lui, à l'exclusion de tout autre,
elle n'était pour rien dans ces mouvements

de psychologie expérimentale.Ellené cher-
chait pas à les expliquer. Elle les subissait,
et il était aussi inutile de discuter avec eux
qu'avec une cheminée qui vous tombe sur
1", tête.

(A suivre)



Rébellion anx Agents. — Le nommé Ra-
veyre, chef de cuisine, a été arrêté sur la réqui
sinon de M. Roche, propriétaire du café Bata-
clan,, situé cours Morand.

Raveyre a opposé aux agents une très vive
résistance.

Ce délit va mettre Raveyre en rapport avec
le parquet de Lyon.

Mme Blache, demeurant cours Vitton, 23,
a déclaré que son fils, Louis Blache, âgé de
quatorze ans, a disparu de son domicile de-
puis le 11 courant, en emportant une somme
de vingt à vingt-cinq francs.

Depuis ee jour, ce jeune garnement n'a pas
donne de ses nouvelles.

Nous apprenons que le sympathique dé
puté du Rhône, le citoyen Brialou, fera un<
conférence au bénéfice des ouvriers san:
travail appartenant à la chambre syndicah
des Dames réunies, avec le concours d»
plusieurs membres des corps élus.

La réunion aura lieu dimanche 28 cou
rant, dans la salle Dru, place des Maisons-
Neuves, à Villeurbanne.

Ces dames osent espérer que la démocra
tie lyonnaise voudra bien coopérer à leui
œuvre. ,

Prochainement, on donnera le nom des
orateurs qui prendront la parole à cette so-

lennité.

Trf.lbuLXie li"bï*e
Commission d'initiative des Syndicat!

'yonnais. — Les délégués sont convoques ci
soir, à 8 heures, au siège fédéral, rue Grôlée
n- 38.

L,a Commission.

Académie de philosophie libre de Lyon
— Au cercle des travailleurs, rue Cuvier, 164
soirée de famille, samedi, 20 courant, à 7 h. i\î
précises du soir..

Le eitoyaa Filleron fera une conférence sui
le rationalisme.

Les dames sont priées d'honorer la réunion
de leur pwsence.

La séance sera présidée par le citoyen Bedin,
conseiller municipal.

La Commission d'initiative.

Chambre syndicale des chauffeurs
mécanicien®.— L'administration a l'honneui
d'informer MM. les industriels qui aurajen
besoin de bons chauffeurs, conducteurs et
ouvriers pour faire les réparations, qu'ili
peuvent s'adresser au secrétaire,. qui tient m
registre pour les demandes et oflres d'emplois
rue de Penthièvre, 2.

Le secrétaire : COROMPT.

La Chambre syndicale des ouvriers ébé-
nistes informe MM. les fabricants, ainsi que h
corporation, que le siège social est transfér<

cours Lafayette, 113, caféParget, où l'on pour-
; ra s'adresser pour les offres et demandes

d'emplois.
Le Secrétaire, V. MlCHEL.

Chambre syndicale des Po gérons,
MarteleurS,ChaHffeurs de fours, Pilon-
niers et Frappeurs. — Les membres de la
corporation, sari3 travail, syndiqués ou BOB,
qui n'ont reçu aucun secours dans les mairies,
sont priés de veoirse faire inscrire les mercredi
et vendredi de 8 â 9 heures du soir, au siège
social, cours Gambetta, 78, café Bertholns.

NOTA. — On ns sera inscrit qoe ser la pré-
sentation du livret d'ouvrier.

[§liy®d-i- III M II a
>V*18 .^ / L^m" 16 àéeambw 18».
Larïjpeh'se des primes donne un peu d'ani-

i rnation à îa séance d'aujourd'hui. Presque tou-
• tes sont levées. Tout fait prévoir que les reports
; seront bon marché, les engagements sont lirai-
i tés ; l'argent abonde, il existe un petit décou-
i vert.
i Les nouvelles chôment. On discute sur le
, nombre de millions que va engloutir l'expédi-

tion chinoise, sur le triste état de nos finances/
sur l'emprunt déguisé que le gouvernement se
prépare à faire par l'intermédiaire du Crédit
foncier. Tout cela n'exclut pas la fermeté, au
contraire.

3 01079,15. 4 112 ojo ic8,75, sans affaires.
Italien 98,55, en liquidation 98,65 fin décem-

1 bre.

Egypte unifiée 323,12 fin décembre
Crédit lyonnais 524,32. e "
Banque ottomane ÇQ6 "2e nn _„ , ..

trichiem 633,75. P U faib'e- Au.
Lombard 316,87.
Saragasse 391,25.
Nord-Esp*gne, 540.

Ville AV L,yca 1880 S5 50
ConusuB&lea 1878 , „
Ville de Paris 18a» 4so „

- - 1871 398 »
1 ' '» lie Marseille » »
fOBsUm 187? , »

- 187» 445 »
- 488S , »

Fosiea aaelanaa 808 »
— noavelle JÎS ».

Dombei Rnsiwmïn » „
— nom «lies . »

Lombarde»' KM. » »
— neavelles 808 »

S.(tfagiM*s 357 75
Ksri-Esp. i« Kyjs. » »

— S" — 840 50
Pertngate» 300 »
Sties 8 0/0 403 75
Baux 8 00 , «
Ociafbae-TyaHï-w, » „

7 ~~"-~««.»

ÏWNoirT ""»
*»*.«• 1-H.w,, «J .

Acier Marino u.f. >
Praaohe-Comsé *
Loir» » 1

M-onteiHAïM '
Salnt-Efijass , » 
ai'«'«-*«-siTO £s >
A.oie. St-BHeace ' '
SociiM LyoBnafwi /«,!
Gra. fingjM. M ..| «S»
Foasitee 1T«I» ' »
SooleM »ùphs^ , < »
au» «e Lyon ' »

Cœnp. *ei B»ra -SK "
DomoM Sni-Ssi lMb '
Cralx-fteaaee * '
Bat«ni-<i.maii>08 l "
Tram-w»».. • '

 Boars® m Paris

S 0/0 français 78 42
3 0/0 sraoriisœ'filti 80 85
8 0/0 noaVeatï 9 „
4 1/8 0/0 (1888) «g 87
5 0/0 Italien 98 50
4 6/9 esyaga. «arts, m 83
5 0/8 tara » »
Eirjp». S 6/0 (1*77) 3S5 g
Banâsa «to Fraus» . » »
Gréait foaoiei 1325 „
Crédit Kiobilisî » a
Créai» lyonns!» 323 „ i

Me!». *sp. jeai,, ...
ïonolfos ]y«a. "

8
J '

Banque ottaam* 595 ,
Banqae anteiehJOTB, J6J
Bïnqn* honKrgiOT ,

Antriaiim tù '
I^ttmbaWI 3,j
Saragoas» 391 j
Korti-Ksjjajpa t.3j ;

CoiuolU. i Lon(«r«> 88 «,«


